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RÉUNIONS DU CONSEIL 


Séance du 4 Février 1911. 


a 
seau. 

Jeannin et Hunt sont absents. 

Les dernières dispositions sont prises pour la matinée 
du lendemain, 

Jean Barreaud demande que l'on revienne sur une 
décision de l'Assemblée le et que le programme 
soit vendu O fr. 10. Sa proposition est acceptée et Loi- 
seau demande que le programme soit vendu par des 
fillettes. I est décidé également que les enfants 
au-dessous de 10 ans ne p: et les 
enfants de sociétaires auront l'entrée 

Collin demande que le tirage du Bulletin soit diminué ; 
à l'appui de sa proposition il nous fait voir la biblio- 
thèque qui est eucombrée de vieux numéros. L'Huillier 
fait remarquer que si le tir a été trop fort les années 
len il est maintenant dans une mesure normale 
et même qu'il est des mois où le Bulletin serait introu- 
vable pour compléter une collection. L'ordre du jour 
terminé, la séance est levée à 10 h. 30. 

La prochaine assemblée est fixée au 18. 

Le Secrétaire : FOUILLIÉRON. 


ance est ouverte à 9 h. 45 sous la présidence de 


Séance du 18 Février 1911. 


La séance est ouverte à 9 h. 45 sous la présidence 
de Loiseau. 

Collin et L'Huillier sont absents. 

Le président nous communique une lettre d'une dame 
demandant une bonne parmi les anciennes élèves. Le 
secrétaire est chargé de lui faire réponse. Le trésorier 
nousdonne le compte rendu financier de notre matinée qui a 
obtenu un plein succès. Cependant le déficit est supé- 
rieur à celui de l’année précédente ; cela provient de 


l'impression des cartes et pri 
fait faire à Paris. 

Pour terminer notre saison d'hiver, ésident pro- 
pose : 10 L'organisation d'une conférence ; à la suite de 
pourparlers avec le Directeur de l'école, celui-ci se 
charge de nous trouver un conférencier; 2 Un diner 
sera organisé pour le mois de mars et nous atteindrons 
ainsi la saison des promenades. 

Le secrétaire demande si la grande promenade dont 
il avait été question l'an passé est toujours au pro- 
gramme de l'année. Après réponse affirmative, il est 
décidé que chacun cherchera de son côté un but de 
promenade ; comme date vraisemblable, 1 es du 14 
juillet ; durée : deux ou trois jours. Le prix de revient 
devant être assez élevé, le camarade Landru propose 
qu'il soit toléré que le montant de cette somme soit 
versé en plusieurs fois par les camarades qui le juge- 
raieut nécessaires. 

La proposition est adoptée. 

L'ordre du jour épuisé, la séance est levée à 11 
heures. La prochaine réunion est fixée pour le 18 mars. 

Le Secrétaire : FOUILLIÉRON. 


iann 


Séance du 18 Mars rgrr. 


nmes que nous avons 


Sont absents : Jeannin, Barreaud, Fouilliéron. 

La séance est ouverte sous la présidence du cama- 
rade Loiseau. 

Loiseau nous communique les résultats de ses dé- 
marches au sujet d'une conférence projetée. Cette con- 
férence ne pourra avoir lieu avant un mois, car la 
personne qui doit Ia faire est très occupée pour le 
moment. 

En attendant, un Déjeùner amical est décidé pour Ie 
Dimanche 2 Avril. Le camarade Landru est désigné 
pour choisir le restaurateur. 

L'ordre du jour pour l'Assemblée générale du 4er 
Avril est adopté. 

La séance est levée à 10 heures. Erk 


—e 
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MES IMPRESSIONS DE RÉGIMENT (Suite). 


annann 


Sur la place de l'Eglise le monument de l'in- 
fanterie de marine, une maison en ruines, dernier 
vestige de la sinistre guerre. 

Au loin les côteaux de la Marfée, d'où les 
Prussiens bombardèrent Bazeilles. Floing, nom 
glorieux où le général Marguerite chargea sur le 
plateau et les versants pour sauver le reste de 
l'armée. En commémoration, le momment des 
braves gens en souvenir de ce célèbre acte de 
courage et de dévouement sublime ainsi que 
du mot historique de l’empereur Guillaume. 

La Meuse, tantôt majestueuse, à travers la 
plaine, tantôt tombant en cascades et présentant 
au soleil ses paillettes argentées. Des boi 
sombres et des villages riants. Au loin la forêt 
des Ardennes et derrière, la Belgique. 

Les différents actes de la journée ont parfois 
un caractère original. Ainsi, le matin, vers 6 
heures, lorsque le brouillard enveloppe encore 
la Meuse et la ville, un vigoureux Pin !... vous 
fait réveiller en sursaut. C’est le clairon, chan- 
teclér vigilant qui sonne le réveil. La garde 
montante s'en va à son poste, la sonnerie du 
général Bugeaud. C’est superbe. Pour les treillis, 
de même et le soir aus àgh. A 10 h. tout le 
monde s'endort après avoir chahuté à s'en- 
voyer des polochons, La nuit, la Meuse fait 
son éternelle chute sous le pont et le bruit 
semble drôle quand tout le monde dort. Les 
soldats rentrant de permission de théâtre ou 
autre, ressentent une impression indescriptible. 
Des odeurs sui generis vous chatouillent l'odorat. 
Un soldat rêve tout haut et cause à sa payse. Au 


| 
| 


loin l'horloge de l'Eglise envoie le son argentin 
de ses cloches. Celle de la caserne y répond par 
un son sec et sonore. Puis successivement les 
autres se répondent, tels les chiens en plaine cam- 
pagne. C’est très impressionnant et vous met du 
vague dans l’âme. 

«En marche, pas cadencé, » c’est l'adjudant qui 
vous commande de son ton bref et paternel à la 
fois. Et en route sac au dos, fusil à la bretelle, 
des lingots dans les cartouchières, baïonnette au 
ceinturon. « En avant, arche »! Les bleus et les 
anciens vont sur la route pou use ou 
boueuse suivant le temps. 

Si le soleil brille, vous suez comme des forcenés, 
au contraire, si la pluie tombe, quel tableau. Les 
vêtements trempés et les armes aussi, vous 
marchez sur les routes embourbées. Le cœur 
gai malgré la fatigue, nous chantons tous en 
chœur. « Formez les faisceaux » et repos. Sur 
l'herbe asseyons-nous. Enfin l'on rentre, ce n'est 
pas trop tôt. 

Voilà pour l'instant un résumé succinct de mes 
impressions. Charmantes lectrices et chers lec- 
teurs, et vous mes camarades, veuillez passer 
sur mes imperfections de style etje vous souhaite 
du meilleur temps qu'à la caserne. 


La première garde. 


Les classes sont finies pour les jeunes recrues, 
nous allons commencer les grandes marches. 
C’est aussi lé moment de prendre la garde. Rien 
que d'y penser les pauvres bleus tremblent. Il 
faut astiquer ses cuirs, les boutens au tripoli, le 
tout brillant comme le soleil. Enfin l'on crie : 
«en bas ». 


Il y a cinq casernes, à Sedan, dont trois d'infan- 


Nous commencons dans ce numéro la publica- 
tion d'un livre que notre camarade Emma Collier 
a eu la gentillesse de nous faire parvenir à cette 
intention. Nous espérons que cette publication in- 
téressera au plus haut point les camarades dési- 
reux de s'instruire. 

anann 


SCIENCE & RELIGION 


par MALVERT 


CHAPITRE 
Origine des Religions. 


1.— Le Soleil et le Feu. — l'humanité n'a pas 
toujours élé telle que nous la voyons. Il est aujour- 
d'hui scientifiquement établi que l'homme, à une époque 
fort lointaine, menait une existence analogue à celle 
des animaux. Rien n'égaluit la misère physique des 
premiers hommes, si ce n'est leur misère morale. Les 
hommes primitifs ne se distinguaient du tigre et de 
l'ours des cavernes qu'en ce qu'ils étaient plus féroces 
et plus redoutables. Ils pratiquaient le cannibalisme 
comme le fout aujourd'hui plusieurs peuplades de 
l'Afrique et du Nouveau-Monde. Nus et errants, sans 
autre abri que les cavernes, sans aulres armes, sans 


PREMIER 


autres outils que les pierres arrachées au sol, nos 
ancêtres ont traîné pendant bien des siècles une vie 
misérable, pire que celle des tribus contemporaines 
les plus sauvages. Ce n’est que lentement, péniblement, 
au prix de luttes et d'efforts sans nombre, qu'ils sout 
parvenus à dompter les autres espèce maitriser les 
forces naturelles, à les modifier et à les utiliser. 
dont la vie se passait en plein 

par les phénomènes de la 
nature, tels que le veut, les tempêtes, les orages, le 
tonnerre, les éclairs. L'apparition et la disparition régu- 
lière du soleil ramenant successivement la lumière et 
les ténèbres, leur inspirait tour à tour des sentiments 
de joie et de terreur. En le voyant marcher au-dessus 
de leur tête, ils le croyaient animé comme eux. Ne 
pouvant l'atteindre, ni le dompter, ils le considéraient 
comme un être supérieur et l'imploraient pour lui de- 
mauder sa chaleur et sa lumière. Ils l'appelaient Celui 
qui brille, le brillant, en sanscrit Deva (d'où on a fait 
Deus, Dieu) ; et comme sa lumière apportait la vie, 
ils le qualifiaient bon, par opposition aux ténèbres qui 
sont mauvaises, qualification qui se retrouve dans le 
Jupiter très bon des Crecs, la bona dea des Latins et 
le bon Dicu des modernes. 

Le premier culte des humains fut celui du soleil. Ce 
culte naturel et rationnel, puisqu'il correspond à la réalité 


Les premiers hommes, 
air, étaient impressionné 
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terie et deux de dragons. Dans chacune de ces 
casernes, appelées quartiers, on place un poste 
chargé de veiller au bon ordre, à la sécurité pu- 
blique, en un mot à la garde. 

Ceci dit, nous descendons dans la cour pour 
passer l'inspection. Celle-ci terminée, le clairon 
sonne le défilé de la garde. Chaque groupe 
d'hommes se rend à Fendroit indiqué et forme le 
poste, commandé par un sergent de garde. Le 
premier jour que je l'ai prise, c'était au commen- 
cement de février. Nous avions mobilisation et le 
général de division passait, se rendant compte 
par lui-même du bon ordre et de l'agencement du 
régiment. 

Le poste où j'étais versé est situé à la caserne 
d'Asfeld, placée sur un vaste plateau élevé et 
dominant la ville de Sedan. Pendant le service 
d'hiver, la garde se prend de dix heures du matin 
au lendemain même heure; c'est-à-dire qu'il y a 
2% heures de faction. Chaque homme prend la 
garde deux heures et trois fois pendant cette 
durée ; ce qui fait six heures chacun. Il est midi, 
le soleil perce les nuages avec peine, car nous 
sommes encore en hiver. De temps en temps un 
vent léger chasse les nuages, et l'astre frappe 
avec plus d'intensité. Dans le quartier les soldats 
en treillis et calots, vont et viennent, se pressent 
à qui mieux mieux pour activer la mobilisation. 
Bientôt le général s'approche; du plus loin que je 
e l'apercevoir, je crie: « Aux armes, général. » 
itôt le poste sort baïonnette au canon et 
l'arme sur l'épaule. Le voilà passé, tout rentre 
dans son calme. Les oiseaux n'ont pas cessé de 
chanter autour de ma guérite, les usines envoient 
des panaches de fumée; chacun se remet à son 
travail, c’est l'heure de la rentrée des ateliers. 


Le temps west pas trop long à la premiére 
faction. Les églises envoient des sons argentins 
par l'organe des cloches sonores. Toute la nature 
s'agite et semble inviter les hommes à célébrer 
ses bienfaits. Mais voici mon camarade qui vient 
me relever. (A suivre) G. LAMARQUE. 


EE ——— 


3 Re ; 
Hier, Aujourd hui, Demaip Í 
Poésie 

A ma fille. 
Hier gentil bébé dans les bras de ta mêre, 
Tu naquis apportant un rayon de bonheur. 
La vie était pour toi entourée de mystère 
Dont le voile léger enveloppait ton cœur. 
En rêvant chaque jour, parfois un doux sourire 
Tenait auréoler ton visage charmant. 


A quoi songeais tu done ? O cher petit enfant, 
Même à ta mère, hélas ! tu ne pouvais le dire. 


Aujourd'hui trois printemps ont couronnés ta tète, 
Tes yeux couleur du ciel refétent ton bonheur. 
Afin de te charmer la nature coquette, 

S'embellit chaque jour troublant ton petit cœur. 
Tout est nouveau pour toi, les énivrantes fleurs 
T'apportent le secret de leurs douces odeurs. 
Aux chansons des oiseaux lon gazouillis se mèle, 
Pour eux ton petit cœur plein d'amour se revèle 


Demain tu seras grand. Ah! faut-il que j'en cause. 
Pourquoi ce mot rend-il mon pauvre être morose.. 
N'es-tu pas en ce jour dans le vrai paradis, 

Où les soucis, les pleurs, sont de tes yeux bannis, 
Demain c'e être la souffrance. 
L'oubli à tout jamais des beaux jours de l'enfance... 
Ah ! laissez votre enfant père souvent grondeur, 
Goûter ces doux instants d'ineffable bonheur, 


G. L'HUILLIER. 


l'imprévu, pent- 


des choses, forme la base de presque toutes les reli- 
gions. 

Ce culte était celui des premiers peuples de l'Inde, à 
l'époque reculée ou les hommes n'avaient pas encore 
découvert le moyen d'obtenir du feu. Les vieilles légen- 
des de la Chine remontent au temps où l'homme vivait 
sur les arbres et ne connaissait pas l'usage du feu. Dans 
les antiques légendes phéniciennes, l'art de produire le 
feu est placé à la période qui a suivi la sauvagerie pri- 
mitive. 

L'origine de cette découverte merveilleuse fut vrai- 
semblablement le frottement de deux bâtons de bois 
glissant l'un sur l'autre dans un mouvement de va et 
vient. Aujourd'hui encore, les Canaques, pour se pro- 
curer du feu, frottent deux morceaux de bois sec, l'un 
moins grand en bois tendre, l’autre plus grand en bois 
dur. 


Ce procédé de production, et par suite, de conserva- 
tion du feu, si simple en apparence, a été la source de 
l'industrie, des arts et de la civilisation. C'est lui qui a 
permis à l'homme de résister à l'intempérie des saisons, 
de préparer par la cuisson et de conserver sa nourriture, 
de se préserver, la nuit, contre les attaques des bêtes 
fauves et des reptiles, de fabriquer des poteries, puis, 
le bronze et le fer, qui lui ont fourni des instruments 
précieux, et des armes terribles avec lesquels il a pu con- 


quérir le monde. On peut dire que cette découverte a 
été le salut de l'humanité. 

Aussi a-t-elle produit sur l'esprit humain une impres- 
sion ineffaçable. Depuis des siècles l'humanité n’a cessé 
de vénérer, comme un signe mystérieux et divin, l'i- 
mage de l'instrument d'où l'homme avait vu jaillir le feu 
pour la première fois. Ou la voit, dans les temps préhis- 
toriques, dès Ia période qui précède l'âge du fer, gravée 
sur les monuments mégalithiques et sur les tombeaux. 
ne sacré, sous la forme 
de deux barres transversales terminées à chaque extré- 
mité par un crochet. C'est le Swastika ou croix gammée, 
qui fut un perfectionnement de l'instrument primitif. Le 
Swastika se compose de deux bâtons, aux extrémités re- 
courbées pour être relennes avec quatre clous, Au point 
de jonction, daus une petite cavité pratiquée dans le 
bâton supérieur, on plaçait un morceau de bois en forme 
de còne qu'une lanière enroulée permettait de faire tour- 
ner rapidement, par un jeu d’archet, jusqu'à ce que l’é- 
tincelle vint jaillir. Les Boschimaus, encore aujourd'hui, 
mettent des brins d'herbes sèches, dans un trou rond, 
percé dans leur bâton et font ensuite tourner dans ce 
trou un morceau de bois en le faisant rouler rapidement 
dans leurs mains (1). 


On trouve ensuite le mè 


ne si 


(D) Un troisième procédé mécanique pour produire le feu est la percus- 
sion ou le choc entre deux cailloux où deux morceaux de minerai, Il est 
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Effet de Neige. 


Voici l'hiver! La terre semble endormie sous 
son blanc manteau d'hermine. Les gais oiseaux, 
amis de la lumière et des joyeux chants, ont fui 
ce triste pays pour aller vers une patrie plus 
riante. Quelque - pauvre rouge-gorge, frileux 
et tremblotant, tape devant les vitres d'une 
chaumière. Avec quelle joie il est accueilli à 
Jl'humble foyer. C’est un vrai festin que de picorer 
ces miettes de pain jonchant le parquet. La forêt, 
comme une longue procession de fantômes, som- 
meille sous le ciel brumeux. La neige tombe sans 
cesse et recouvre les moissons futures. Le blé 
poussera sous celte couche moelleuse et douce. 

Quel merveilleux spectacle s'étend devant 
nous. Ces vallons, couronnés de bois solitaires et 
mornes, encadrent des villages tranquilles. La 
plaine semble recouverte d'un immense tapis 
immaculé. De temps à autre un groupe de cor- 
beaux file en lançant son cri funèbre. 

L’âtre rayonne et bébé sourit aux légers papil- 
lons blancs tombant serrés sur le sol. Comme il y 
en a, allant, venant dans tous les sens, c'est 
amusant! La maman est heureuse de voir son 
gamin s’égayer à ce jeu innocent. Mais dans la 
rue une autre mère meurt de faim et de froid. 
Ouvrez! c'est la misère qui passe. Cette femme 
aussi a un baby. Hélas! le foyer est éteint et le 
père n’est plus ! Pitié! c'est le malheur, peut-être 
le destin, vous aussi, laissera son empreinte si 
douloureuse. 

Et vous, belle dame, à quoi rèvez-vous, noncha- 
lamment étendue sur votre berceuse. Es! 
Tami qui viendra bientôt, ou aux pauvres gens 


manquant de pain. Non, n'est-ce pas. Je vois des 
bals brillants, où vous serez courtisée. Quelques 
joyeuses parties si chères à votre pelit cœur 
d'oiseau, puis au loin, comme dans un doux rève, 
l'Océan aux si jolies nuances ; peut-ètre est-ce aux 
Alpes meurtrières que vole votre pensée roma- 
nesque et folle? Cœur de femme, cœur fragile, 
froid comme la neige qui tombe devant vos fins 
rideaux, pensez plutôt aux malheureux mourant 
de faim. La charité, dévouement simple et élevé, 
pratiquez-là toujours envers les déshérités de ce 
monde. 

Pauvres pioupious, marchez toujours, malgré la 
neige et le mauvais temps. Braves travailleurs 
continuez votre dur labeur, c'est l'hiver, mais il 
passera, le gai printemps viendra VOUS égayer. 

Courage, humains, préparez la semence pour 
Favenir, comme l'hiver pour les saisons future: 


G. LAMARQUE. 


Changements d'adresses. 


Trubert, 11, Place Clichy (9e). 


a 
NÉCROLOGIE 
Nous avons la douleur de vous annoncer 
Mme Mercier, femme de notre charmant 
cédée le 19 
l'âge de 32 ans. 
Qu'il reçoive en cette douloureuse cir 
l'expression de nos vives condoléances. 


Le Gérant : { 


la mort de 
camarade, dé- 
, boulevard de la Saussaye, à 


constance 


LHUILLIER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oi 


ić. 


Ces procédés primitifs de fabrication du feu ont 
donné lieu à bien des mythes et des légendes, variant 
selon l'imagination des peuple: s qui les créaient. On con- 
nait la fable de Persée, faisant descendre le feu du ciel 
sur la terre; celle de Prométhée, dérobant le feu du ciel 
et condamné, pour ce fail, à être étendu en croix sur le 
Caucase, cloné sur l'instrument qui lui avait servi à com- 
meltre son lari 

Le mythe aryen, qui a combiné le eulte du soleil avec 
celui du fen, offre, par son caractère scientifique, une 
grande supériorité sur tous les autres. 

Trois mille ans avant notre ère, des hommes, qui 
étaient à la fois prêtres, philosophes et savants, ont 
pressenti el, pour ainsi dire, deviné le phénomène de 
l'accumulation de la chaleur solaire dans les plantes. 
La science à récemment mis en lumière ce phénomène 
en établissant que le feu n'est autre chose que le déga- 
gement, à une certaine température el sous l'action de 
l'air, de la chaleur solaire accumulée dans les plantes 
à l'état potentiel. Le soleil entretient la vie des animaux 
directement par ses rayons, indirectement par les ali, 


de beaucoup post 


ieur aux précédents, L'homme a dù longtemps tailler 
le silex, voi 


les étincelles faire naître le feu, sans savoir llumer et le 
con: Le procédé chimique de prodnetion du feu par les allumettes 
est lout récent et ne date pas d'un siècle. Il a été inventé par M. le 
docteur Charles Sauria. 


ments qu'ils absorbent, et dont la combustion est déter- 
minée par l'air qu'ils respirent. 11 en résulte que le 
soleil est le père du feu; que le feu lui est consuh 
tantiel, et qu'il est engendré par le soufle de 
(l'esprit). Enfin, le feu, descendu du ciel, où réside le 
soleil dont il émane, remoute au ciel sous forme de 
fumée. C'est l'explication du rôle et de l'action de 
chacun de ces trois éléments, le soleil, le feu et l'air, 
personnifiés sous les noms imaginaires de Savistri, 
Agui et Vayu, qui constitue le mythe védique, autrement 
dit le mystère de la sainte Trinité, qui était resté, en 
effet, un mystère jusqu'au jour ou la 
le secret. 

Les livres des Védas nous le présentent sous le voile 
d'une allégorie. Agni (le feu) est le fils incarné de 
Savistri le père céleste (le soleil). Il a été conçu et 
enfanté par la vierge Maya et il a pour père terr 
Twasti, le charpentier (celui qui fabrique le Swastika). 
C'est dans la cavité de celui des deux bâtons appelé la 
mère, où réside la devine Maya, persounification de la 
puissance productrice, qu'il a été conçu, par l'opération 
de Fayu (l'esprit, le souffle de l'air, sans lequel le feu 
ne peut s’allumer). 


l'air 


ience en a révélé 


{A suivre), 


